
»••»*. quaad M. Carton rappela que, 
lcBdaat la marra. Jaf. Duval-ArnoulU 
*•* < * O t t y m cinq lia, dont on 

<**#*•*• en droit et de la justice. 
M. CaxUa Mina aaati la rraaee en 

l ' .y** 0 * 1 1 * d a oouférencier, dont la 
P*d*e«ce t la tribune montre que la 
Vranc* et la Belgique aont «us*, ea 
quelque aorte, c la pin* grande fa
mine ». 

M. Durai-Arnould remercia, poli, 
av défendant de faire nne conférence. 
I1 lalaaa parler ion ceeor. Il n'a pa* 
•a résister t l'aimable incitation de 
X. De Vnrat, l'incomparable anima-

• t<-ur de l'éducation familiale. 11 te 
rappelle à ton expérience et t tca sou-
•<enlra et, almplement, c'eat toute «on 
•m* qu'il dévoile en un langage clair, 
t-oétique, précis et de la plua haute 
poète*. C* a'eat point nn pédagogue 
<r:l parle, e'eat un père. 

Une rie extraordinaire «e dégage de 
«ea parelee. de* exemple* qu'il cite, 
dea*peaeeee profondes qu'il sème avec 
nr.e laraaae» tout* paternelle. 

Réanmer lee aperçu* lumineux et 
nouveaux qu'il a projetée! *ur 1 édu
cation de* grand* enfanta déflorerait 
la grande leçon qu'il a donnée. 

Bille sers publiée par le Comité 
d étude* familiale*. 48. rue de Lille 
« Roobelx. 

Soulignons cependant aujourd'hui 
une des grande* leçons qui ont dominé 
'.i conférence. 

c Les grand* enfants » dont a pané 
M. Duval-Arnould, ce aont le* Jeune* 
geaa et le* Jeunea filles arrivés * l'âge 
("•e la transformation et entrant ainsi 
dans la dernière période de l'éducation 
familiale. C'est le tempe des trans-
foimatlona profonde*, de rage ingrat 
< ni rend la tâche des parente particu
lièrement difficile. L'enfant a besoin 
de s'émanciper, la rie de famille lui 
P**e; une vie sentimentale nouvelle 
l'agite et il perd facilement l'empire 
Ce soi-même. Il devient Irritable, 
tr.ste. mélancolique. 

A cette époque, vers 14 a us, les 
sus*, le corps et l'âme des enfants se 
transforment. Ils ont un besoin trot 
grand d'indépendance, Us discutent, 
!li poursuivent le succès »vcc vantar
dise, arec nn certain orgueil. 

Pour la petite fille, le besoin de 
se donner devient puissant en elle; 
elle rêve d'indépendance pour pouvoir 
«e consacrer davantage t autrui. 

La crise est profonde, dit l'orateur. 
Le* parents ne peuvent pa» «'en désin
téresser. C'est une œuvre d'une déll-
cite*** extrême, qu'on ne peut pas 
i.lisser la nature seule mener â bleu. 
,41 parents sont d'une absolue néces
sité pour qua la crise ne sombre pas. 
L«ur autorité cependant doit être Invi 
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La question do t r m i l 
des fi 

Journal «Je Rouhàfx au 

L'Of 1NI0M «ta SBCRfTAàUAT SOCIAL 
DE ROUIAIX.T0URCOING 

StlTE t* LA fMMliRE PAGE 

Lot tut Us assurances sociales. — Ici, 
nous demandons — le vœu en s été émis 
par ta Caisse < La Famille » : i ) Que 
les primes d'allaitement et bons de lait 
soient accordés aux mères qui ne travail
lent pas et dont le mari est assuré, ainsi 
qu'ils le sont aux femmes salariées ; 2) 

LA C A T A S T R O P H E 
de St-Just-en-Chaussée 

' S U I T E DE LA PREMIÈRE PAGE 

Le* chalumeaux oxydriques Jettent 
dins le jour naissant leurs étincelle* 
I.iéclpitées. 

Les sauveteurs, ouvriers et soldats, 
hâves, paraissent épuisés. Ils conti
nuent néanmoins leur pénible et écra
sant labeur. 

Le brouillard tombe maintenant en 
1 Iule fine sur les débris. 

Stotques sous la pluie, des ccntnl-
puc les assurées et femmes d'assurées, i ic« d'habitants de Saint-Just sont 
incapables d'allaiter, reçoivent des bons rassemblés sur le remblai qui domine 
d* lait équivalant au tiers des primes lis voies. D'autres qui viennent de se 
d'allaitement. 

Fonds municipaux de chantage — Nous 
indiquons comme un* bonne tendance à 
généraliser le fait qu'une allocation jour
nalière de 3 à 4 frs pour la mère et les 
enfants non salariés est versée par des 
municipalités en cas de chômage du père 
de famille. 

Education familial* et ménagère — 
Le retour et le maintien au foyer de la 
mère de famille sont liés a l'éducation 
familiale et ménagère. Il faut donc sou
haiter voir se multiplier les écoles ména
gères du genre de celle qui a été créée 
par les patrons chrétiens de Roubaix-
Tourcoing. Dans cette Ecole, dont le 
Journal d* Roubaix a déjà parlé, les cours 
sont donnés pendant le temps du travail 
et les journées sont payées par le patron. 

La présente période de chômage pourrait 
être utilisée pour des cours ménagers aux 
jeunes ouvrières. 

Jm "essai êm*ïm~i*Mm ttmntrïr** f'\™ <*" »u* jjesf?'"5 du. rné.na«e
1 

* certsln. moments devant le* enfants, Questions certes difficiles a résoudre, 
**. — - . . ___,„•.. t. _ „ , ,,,. i surtout en nos temps de crise économique. 
s:.„n » « " * » • * * '« c " a

r t
q u

d " Mais le problème est désormais posé? Il c..rp. et de l âme. C e.t â cela qu il ( ̂ ^ d o r i e m e r ,OUJ , „ e f f o r t , d a n $ ,e 

,nut réfléchir. — - I sens du retour de la mère au foyer par 
L* grand re..ort de cette Mucttlon., u n e ^ i t i - , , n • u n programme 

.•e sers l'autorité paternelle et ma- j ̂ ^ ^ J , t o u t e j g &£ J J J 
.einelle. Par le concours de la « « " |Cf„roV>nnées vert le même but à atteindre: 
e. du père, l'action de ces deux auto- i j i ^ , , ^ , familiales, allocations-loyer, as-
r'tés est absolument nécessaire, si ( J u r l n c e s j o c i e , adpatées aux charges 
, i-que I*. I* participation du pure » , r e e i i e , de la famille ouvrière, la mère de
là formation des eufants a été plus j meurant t j a gardienne du foyer ». 
. u moins lointaine, sa présence et «a \ , 
c .|>éT*)tlon active deviennent abiolu-
n tut nécessaire en l'occureuce. 

ivndant la guerre, et même pen-
d u t la paix, on a vu pour de nom-
n.iuses temille» le d*nger de l a b . 
nti-c* du pêr*. Sans doute, U fut des 
r*m*a*e virile* dont 1* ec*ur fert **eex 
: t-c et l'lnteiUi;*nce e**ez forte pour 
•rutilacer nu fojer te p"T*> absent. 

K, M. IMrtf Arnould cite avec une] J» Repul*qu« 
ettf4l** e — ••teetlv* •*» déclara 
t'. m q u i reçut dune jeune veuve de 
Pierre qu! taisait facr â 

lover, les rejoignent. 
Tous parlent il voix basse de la 

catastrophe. Le Jour venu, les réflec
teurs électriques Sont encore allumes. 

Î e travail qui a déjà été effectué 
IM considérable, la vole est presque 
dégagée. 

Deux nouveaux cadavres ont été 
si rtis des débris. Ce sont ceux de M. 
Kraeat Halot. de nasale I l 1**1. et 
île sa petite tille. Charlotte Deinony. 

LE SANG-FROID DU MÉCANICIEN 
ET DU CHEF DE TRAIN ONT ÉVITÉ 

UN AUTRE ACCIDENT 
M. Detellle. procureur de la Képu-

l'que. «le t'iermont. fait l'éloge ilti 
.>."ns-frold avec lequel le mécanicien 
c* le chef Oc train ont fait prévenir 
vu convoi de marchandises qui sui
vait. 

A MIDI, LA CIRCULATION 
DES TRAINS EST RÉTABLIE 

A la suite de la catastrophe, les 
triiln* Taris-Lille et l'aris-Bonlogne 
avaient dfi être détournés par Mont-
riidier. A la fin de la matinée, la cir
culation normale a pu être rétablie. 

L'ÉMOTION A AMIENS 
La nouvelle du terrible accident a 

provoqué, hier soir, lorsqu'elle fut 
connue eu gare d'Amiens, une terrible 
rngoisse parmi les nombreuses per
sonnes venues attendre l'arrivée des 
express de Paris qui devaient entrer 
<n «arc respectivement il 1!0 h. 30, 
20 h. 39 et 21 h. 21, et daus lesquels 
se trouvaient de nombreux Amiéuois. 

L'appréhension de tous fut quelque 
rru calmée lorsiiu'on apprit que le 
train qui avait déraillé était l'unini-
Lus parti de Paris à 17 h. 37 et que 
le? habitants d'Amiens et de la région 
prennent rarement. 

L'émotion n'en demeura i as moins 
vive et la triste nouvelle se répandit 
rarldeinent dans le centre de la ville 
f-ù régnait, il cette heure, une grande 
ptimatiou, causant partout une pro-
forde impression de tristesse. 

Détournés par Tricot et Montdidier, 
1( s trains.de Paris arrivèrent avec de 

'•rieux retards. 

QUELLE EST LA CAUSE EXACTE 
DE L'ACCIDENT ? 

A côté de l'euquête judiciaire s'est 
•% | Loursuivie toute la nuit l'enquête ad-

Nous publierons prochainement d'autres | r.iinlstratlve menée par M. Batio, di-

Puis Je revins sur les lieux où Je prêtai 
m*hi-fort« aux Mimteun. 

M. Maurinvillers, eneore sous le coup 
de l'émotion, nous quitte pour retourner 
auprès des sauveteurs. 
LA LISTE DES MORTS IDENTIFIÉS 

La liste des morts s'élève jusqu'ici à 
onze. On croit qu'il reste encore de* vic
times sous les décombres. 

\ oiri les noms des neuf morts déjà 
identifiés : 

.M"" Tombois, née Let'ebvre, 18 ans, 
demeurant à Plessier-sur-Saint-Just, 
femme d'un cultivateur de Soissotis ; 

M'" Hélène Garry, 40 ans, institu
trice, à Saint-Just ;" 

M ' Henriette Pbslippet. 4ô ans, ins-

DERNIÈRE HEURE 
VERS LE RENOUVELLEMENT 

DU MORATOIRE? 
Paris, 18 Janvier. — M. Pierre 

Laval a reçu de nouveau cet après-
iildl A.-M. von Hoesch, ambassadeur 
l'Allemagne. Ln raison des campa
gnes électorales qui doivent avoir lieu 
dans le courant de l'année tant en 
Ilance qu'en Allemagne et aux Etats-
L'is. l'opinion se généralise de plu* 
c.' plus dans les milieux internatio-
i HUX intéressés qu'il est impossible 
d'aboutir actuellement a une solution 
détaillée et définitive des problèmes 
des réparations et des dettes de 
gi.erre. On semble d'accord mainte-
r.'nt i Taris et a Londres pour renou
veler purement et simplement au 
lieicli le moratoire Hoover qui expire 

titutnre, à \Vavi?nies ; . i(f ,,, j u l l l e t U).,.> P t q u i ^^^ p r o 

Al. Louis-Ldmpnd Dépars, ne le lG|i„ngé dans les mêmes conditions pou 
août 1889, demeurant, 22, boulevard » i x l u o !g 0u un an. En même lempi 

Enfin, et c'est ici la fin qui couronne 
l'enivre, M. l'abbé Lesage qui apporte à 
notre enquête une contribution dont on 
appréciera l'importance, rappelle que tou
tes les mesures qui! a indiquées doivent 
être, bien entendu, accompagnées et fé
condées par l'action morale et religieuse. 

C'est la condition fondamentale de la 
restauration de la famille. 

Ht en conclusion, il nous rappelle 1rs 
phrases de la dernière encyclique Quadra-
gesimo Anno : < C'est à la maison, parmi 
les occupations domestiques, qu'est le tra
vail des mères de famille... C'est par un 
abus néfaste qu'il faut à tout prix faire 
disparaître, que les mères de famille, à 
cause de la modicité du salaire paternel 
sont contraintes de chercher hors de la 
maison une occupation rémunératrice, né
gligeant les devoirs particuliers qui leur 
incombent, avant tout l'éducation des en
fants... 

On n'épargnera do.ic aucun effort en 
'. ue d'assurer aux pères de famille une 
rémunération suffisamment abondante 

opinions. 

M. BR1AND A L'ELYSÉE 
Paris, 1» janvier. — Le président dtolf»M^'T!**Uec»aiiffl»ir> lr-trajuj^i, ne 

reçu ce matin, à 
11 h. 15, M. Aristide Briand. 

L'ancien ministre dos Affaires étran-
tous ses j Jfêfes était accompagné de M. Gilbert 

..^olrs svec un conra-'c héroïque. 
Comment f»lte»-vous pour mener 

,1 l.i.-o 1 éducation fie vos enfants, lui 
dewndâvif-»*? 

— L* père n'est pa^ absent, répon-
.i..it-elle. Je fais ce qu'il fersit. A ens-
..ne instsnt dlfrtc'.le. Je l'interroge e-
I! me répond U P*»* « *'»v* » M * n ' 
• mti avec moi 

i l réalité. Sjoui* l'orateur une 
•Sttle autorité e x i v *\*n *n deux per- | 
t.onnes. Le père et la mère sont deux 

recteur du contrôle do l'exploitation 
te.-unique du matériel et de la trac
tion et M. Ilaymard-Gaudlu, ingénieur 
du contrôle. Il ressort de cette enquête 
que ils»n**p*fW<*MM«é dit mécanicien 

train Deschamps, du dépôt de 

Peyeelon, directeur de son cabinet 
L'entrevue a duré environ an qunrt 

d'heure. 
• 

— Arliost nul. dini U sait iv 27 *>r«m-
H*, a »*iaii!Dé .«« m a r , V'oi!«, «t qai était 
divrirti depuis r*ït# tpoqat, a >té retrouva 
no^é dan» la ftaaiôiiraa, relit afâu«at 4« la 

| Marna. On a retroo** aur lai 1* reTolTararee 
wiu'el 11 avait a«-oiB?li >on erim, 

— âCaia Salais Rardas, „ ; , . do polenlau . 
. iirir-i Makimi'ien Hardan, troav*a ioaoi- ' 
i.a t »<-- don-.fii» , tmvarahe lundi matin. I 

—. Da banda* (Ontario) : Au -o'in d'una 
a*ra:> i >r'"-i* atasse d»ix famdlai, qui 

. . . l • . , „„» ni Ame T«. ' * <•* ISvaji»*» t>ar «»• tlalai"» 4 founi d« 
l i n s un seul coeur et une même vo , „ , „ , , „ # ..«,«.« ont tu tu<a .t trois 
enté. Ce n'est i»* toujours facile. ; ,;„,«,. 

- .ai, >f D n r a l . A-noul 1 •* — ï,'*«*an»a Oora. «minent th«o:osien, aat 
Kcartons. dit M. l'uval A.nouiu. »lilHit ,,,,„, „, t i„ SL0 1 I 4 T M 

mauvais ménages qui se disputent en-1 _ j , , Oktnou Tas* Sane, qui etan aerua* 
ire eux et se disputent l'enfant, Mais ! d arair tué, a eotrp d-e rrroletr, un Aunamit 
dans les ménagée où le devoir est * * """ *""" 
plsce d'honneur. II faut veiller a 
que les parents ne Missent Jamais voir, a —e» dea Sanehaa-du-niion' 
aux enfsst* ls moindre discordance ~ T-" «•—-—• •»•—•-
dsas les idée*. Les snfsnts exploitent ,'," 

obre dernier. 
à Mar 

pnurs 

facilement les faiblesses, le* goût» et 
le* tendances de l'un des époux contre 
l'aajtrs. U f u t réaliser au foyer l'unité 
d* l'a*t<rrit* d«* parents et. penr e*ls. 
csos-el «lastvent collaborer d'une façon 
ceststnate. Ils doivent chercher • deux 
les selntlons Is* pins logiques et le* 
nia* sttgss- 41* doivent examiner en 
csnafana les défaut* dan* c* qui a été 
tait a*>ar le* éviter dans ce qui «est* 
t taira. Cette action concerté* fera 
gagner en lnt*o»ité l'aoterité de* pa-
resta. C*tt* antsrité. taas deate, doit 
aaatr p**T eeasdtraeaee l e*éi»*anc« ; U 
a* faudra y recourir que daaa les eir-
e—etance* grave*, car U ne tant la
ssais «Baser d* cette autorité qui, têt 
on tard, aa bvissialt. 

lTaanaaTS. ajaat* le coaféeeaeler, 
saaa lladœtllté apaarsat* des eafebta. 
n y a ltaetUct légitime 4* U Ukartel 

La faavarmanr ailamaad a l'intention d* 
I r/pondra au m^morandtrm adressé, fea Joura 

Hitlar au ehaoealiar. Cette 

di it pas être mise en cause 
11 entrait en gare ft la vitesse nor-

ii'Gle de ,">0 kilomètres. 11 y a en, c'est 
certain, un déraillement en pleine vioe 
tt un décalage de l'essieu sur les 
r.ues. 

Mais ce décaisse est-il une consé
quence ou la cause du déraillement? 
t' est ce que les enquêteurs s'efforcent 
d'établir. On ne connaît donc pas en
core les causes exactes de l'accident. 

LE RÉCIT D'UN RESCAPÉ 
qai avait quitté quelques instants 

avant la catastrophe 
l'an des vagons broyés 

Flandrin, à Paris ; 
M Edmond-Charles Delà rue, né le 

27 avril 1903, demeurant à Saint-Just; 
M. Georges Grelv, né le 21 août 

1892. à Rosières (Somme). 
M"* Ernestinc AVarmc, âgée de 02 

ans. de Breteuil (Oise). 
M. Ernest Halot. maçon, de Plessis-

Saint-Just ; 
M'" Charlotte Dcmony, 28 ans, pe

tite-fille de Al. Halot. demeurant à 
Mainfmelet. 

UNE BLESSEE A SUCCOMBÉ 
Senlis, 38 janvier. — M. I* Beau, 

préfet de l'Oise, et M. Roussillou, sous-
préfet de Senlis se sont rendus ce ma
tin à l'hôpital de (reil où ils ont rendu 
visite et réconforté les voyageurs bles
sés an cours de l'accident de chemin de 
fer de Saint-Just-en-Chausséc et qui 
sont soignés dans cet hôpital. 

Une femme dont l'identité n'a pu 
encore ttre établie, aucun papier 
n'ayant été. trouve sur elle, a succom-
bt en matin, ce qui porte à onze le nom
bre des morts. Klle était atteinte d'une 
lYacture du crâne, do fractures de 
membres et portait en outre des plairs 
rcultiples. 

LES BLESSÉS GRAVEMENT 
ATTEINTS 

Les blessés, qui sont une vingtaine, i 
eut été transportés à l'hôpital de 
Creil ou à celui de Beauvais. \y 

Voici les noms des blessés soignés à 
l'hôpital de Creil : 

M"" veuve Solville, u!i ans. démou
lant à Saint-Just ; 

M. Jean Lnmau.x, 35 ans, cultivateur, 
•tu l'uyla-Valléc ; 

IL Arthur Taupart, il!) ans, aiguil
leur, demeurant à Saint-Just ; 

M. Vaillant. 43 ans, à Cavillon (Oise), 
homme d'équipe. 

Toutes ces personnes sont grièvement 
blessées et leur état nécessite, pour 
toutes, une opération chirurgicale. 

Deux des victimes de l'accident de 
Saiiit-Just-cn-Cliaussée ont été identi
fiées. Ce sont : M'"* Kousselle, âgée de 
C0 ans, et sa fille, M"' Rousselle, âgée 
de 40 ans, toutes deux factrices aux 
écritures, à la Tetitc Vitesse de la gare 
de Calais. 

D'autre part, los blesses suivants sotit 
soignés à Senlis : 

M. Doulens, 53 ans, demeurant rue 
Se Paris, à Saint-Just:; 

. V " gtfgtne Lccomte, 29 anst demeu
rant rite. Ferrer, à Croix (Xorrf). (Nous 
nons plus loin des nouvelle* de M. I-e-
Connons plus loin des nouvelles de M, 
Leoomte, qui a déclaré n'être pas 
blessé) ; 

M. Bailler, aiguilleur, Cl ans, rue de 
Paris, à Saint-Just. 

L'émotion est énorme à Saint-Just-
en-Chaussée. 

Outre lee blessés graves qui ont été 
transportés dans les hôpitaux, un cer
tain nombre d'autres voyageurs ont re
çu des contusions, mais ils ne se sont 
pas fait connaître et ils ont regagné 
Itur domicile, soit dans des automobiles 
particulic-cs, soit par leu-s propres 

P* 
JU* débiteurs européens des Ktats-Uuis 
qui sont aussi créanciers de l'Alle-
U-i,Kne feraient une déclaration com-
•tUM réclamant pour leur compte du 
Gouvernement américain le même 
t: alternent comme condition et pen
dant la durée du nouveau moratoire 
a cordé à l'Allemagne. 

La délégation française 
à la Conférence de limitation. 

des armements 
l'a ris, 18 isnvier. — La délégation fran

çaise ù la Conférence de limitation tirs 
armements, qui doit «'ouvrir à Genève le 
-' février, ser t désignée demain par le 
Conseil des ministres. Elle oonirirendii 
vraisembLablomen/T"^£ Tirdieu, ministre 
de la Giurre, présidrn?? MM. Charles l>u-
niont, ministre de la Marine» J.-L. Du-
mesnil, ministre de l'Air; Paul Ilejnaud, 
ministre des Colonies, ainsi que M. l'aul-
Boncourt. sénateur, ancien délégué de la 
France à la Société des Nstion*. 

» 
TRENTE MILLE PERSONNES 

SUIVENT LE CONVOI DES VICTIMES 
DE SILBAO 

J.illïa •», 18 janvier. — 1/ enterre m eut des 
victime* des bcgarr#» d'hit-r a «u lieu ciit 
après-midi. Près de 30.000 personne* ont 
suivi les cerfeuils jusqu'au cimetière. 

LE DÉVELOPPEMENT 
DE L'ENSEIGNEMENT AGRICOLE 

Aux Consei l* srénéraiix i l aux 
('••ambres agricole* qui lui deman
daient l'application rigoureuse dans 
!«•* écoles des programmes de travaux 
agricoles. M. Mnrio Houstan u fait 
savoir qu'il réservait toute son atten-
t i n ;1 la question tics cours complé
mentaires et post-scolaires ruraux. 

Une enquête sur le projet 
d'entente économique 

franco-belge 
Paris, 18 Janvier. — L'envové spé

cial du * Matin > éa Belgique, enqué
ri, nt au sujet du projet d'entente 
économique, communique des déclara
tions qui lui ont été faites psr MM. 
I'cter, député libéral de Charleroi e t 
Sii.zot, député catholique de Mons. 

M. Pater estime que la Belgique 
itiurrait commencer par former avec 
Il Fronce un système a marché inté
rieur qui permettrait, entre autres, 
d'approvisionner les deux pajs en 
céréales en comptant les blés mi-dur* 
(in Maroc et de l'Algérie, sans recourir 
ê' i.rinément aux importations de 
1 ('tranger. Rien n'empêcherait, plus 
t'-d, d'agrandir cette entente si d'au-
t e s nations veulent y adhérer. 

M. Hinzlt exprime les mêmes opi-
liiea*. II croit qu'il serait profitable 
aux deux pays de fixer d'une manière 
simple, le statut des quelque 500.000 
l ' iges installés en France. Cnc en-
tcite économique allégerait grande-
ii>»nt le problème de la main-d'œuvre 
beige dans le Xord de la France, dans 
le textile, la brique, la betterave, la 
c lieorée, etc. 

Renseignements commerciaux 

LE GÉNÉRAL GROENER PARLE 
DE L ' « HUMILIATION 

DE VERSAILLES » 
Berlin, IS janvier. — Le général Grie-

ner, ministre de l'Intérieur, au cour* du 
discours qu'il a prononcé ce soir, en com
mémoration de la fondation de l'empire 
allemand, dans la galerie dca> GUoea, à 
Versailles en 1ST1, a déclaré notamment: 
«La signature du traité de Versailles, 
cette «cène humiliante qui s'est déroulée 
le 28 juin 1919, ne peut diminuer en Titn 
la grandeur de l'œuvre d'unité accomplie 
à Versailles le 18 janvier 1871. » ^ '-Z 

L'OUVERTURE DU PARLEMENT 
YOUGOSLAVE 

Belgrade, 18 Janvier. — Comme il 
«•'.ait prévu, le Kol a assisté aujour
d'hui a l'ouverture solennelle de la 
session parlementaire et a prononcé 
devant toutes les Chambres réunies 
le discours du trône. 

LETTRE DE BRUXELLES 

LES DEUX JEUNESSES 
ET LA^PAR 

( D E NOTRE conteapoNDANT •vumaj'jErt) 

Dernières nouvelles sportives 
.' C J X E 

Griselle battu par disqualification 
I.ondrej. 13 janvier. — Un match d« boxe 

n quinra round., a en lieu ca soir * Laieentar, 
• Ire Maurice Griaelle, champion franoaia da 
i rarécoric d»s poida lourds, et le champion 
iiftraiien. de la même cntéyorie, Oeorgea 
uok. Le fcoHur français a été disqualifié à 
i 1-e reprisa pour cou?» bas à «on adver-

COTONS 
IJVEBPOOL, 18 Janvier. 
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et le désir de la conquête de sa desti
née. 

Nons ne pouvons pus nous désinté
resser de cette grande aeurrfj. Nous 
devons, au contraire, aider nos enfants 
t voler de leurs propres ailes. Us peu
vent prendre la bonne on la mauvaise 
route. Il tant leur apprendre ft user de 
leur liberté pour le bien. Au fond, 
c'est tonte la politique de l'éducation 
familiale. 

Il est difficile de traduire l'impret-
s'nn profond* produite Sur l'auditoire 
par ces grandes et nobles idées. 

L'ne longue salve d'spplsudlssements 
s salué la fia d* cette inoubliable con
férence, tandis que M. Du val-Arnould 
recevait les félicitations émues des 
autorité* présente*. 

On a pu recueilir les drclarations j moyens, 
d'un des premiers téVrùns rie ia eatas- i Air>/Meir>ai c r T B / I I I I ; . , -
trophe, qui se trouvait dans un v a e o n j UN CnOISIEN SE TROUVAIT 
de .1* classe du train accidenté ; c'est 
M. Maurinvi l lers , employé à la Co:n-
1 agnie du chemin ri* fer du Nord, ha
bitant Saint-Tust . Il a fai t le récit sui
vant : 

Je nie trouvais ilarw le vasjon de troi
sième classe qui, quelque» instants après, 
devait être broyé, lorsqu'à la Rare de 
St-Réomy-em-l'EsHi, des ca ma m les maya 
appelé, j'aliai les rejoindre dans leur va-
son; c'eat donc à un hasard miraculeux 
qut j * dois la vie. 

J'étais installé auprè» de nies 
quand quelques instants après, j'entendis 
un bruit reieianbUrK n une déchirure mé
tallique. Tout à coup le train rapidement 
freiné s'arrêta. 

Je Al* à mee camarades: « I.n cabine 
du sémaphore a été, c'est sûr. rasée par le 
train, a 

Au même Lraatant je vis une grande lueur 
vioVsete et je sautai sur le ballast. Ce que 
je vis d'abord ce fut un homme i terre, 
le do* arraché, puis j'aperçus le spectacle 
affreux, des vairon» emboutis lee uns dans 
les airtrea d'en partaient des cris. 

Je m* praoipitai slors * U «sre toute 
proche on j'avertis le chef de atntion qui 
fit prérsasàr le docteur Queet. médecin de 
U Compagnie. 
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LES VENTES DE LAINES 
Londres, IS janvier. — Hausse éê 9 % 

sur boua les genres nK^tiactemeiït. An* 
plais et AUexuauds principaux acheteurs. 
On ne retire rien. 

Sydney, 18 anvi#r.— Les cours se main
tiennent tr*a fermes avec tendance à k 
hîMi-Msie. Tou« pay-g acheteur» 
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DANS LE TRAIN 

Panai les ravageai* <|iii avaient pris 
place dans le train 21. se trouvaient un 
l'roisien, II, Eujfène I.#enmto. M ans, 
liemeiirant, lil, rue »rrcr, à Croix, et 
>j jeune femme. 

M. Liecomte avait passé la journée 
de dimanche chez un ami, à Clermont, 
et avait pris pour le retour le train 21, 
in seconde classe, avec sa femme ; on 
connaît ce qui advint du convoi à la 
hauteur de Saint-Just-en-Chaussée. 

Cependant M. Leeomtc a téléphoné 
hier matin pour prévenir sa jeune 
sœur, employée dans un établissement 
de notre viïle, qu'il n'était pas blessé 
et que, seule, sa jeune femme avait une 
éirratiffnure au bras. Sa mare et sa 
fillette ont été avisées aussitôt et leurs 
appréhensions furent calmées. M. et 
M™' Leoomte retournèrent passer la 
nuit chez leurs amis qu'ils venaient de 
quitter à Clermont. 

M. Eufrène Ijeeomte qui habite Croix 
est cependant le plus souvent à Paris, 

Revue du marché de New-York 
New-York. IS janvier. — L'ees t i tare 

s'effectue sur une note assez lourde car 
l'on vie-i>t île s'apen-evoir ijue la hausse 
rpoemie «tait plutôt Iwsée sur les suppo
sitions que sur un cliartR-ernent sérieux de 
le situation. On semble donc disposé à 
attemlpe et à profiter des prochains évé-
nemeuts sans en anticiper la valeur. 

Les tira rssactions sont très calmes et les 
fluctjiaations peu conséquentes. La bonne 
tenue du blé et du coton est un facteur 
assez encourageant dont on ne tient mal
heur eusaaaaat pas comvte. On remarque 
toutefois la faiblesse marquée des ferro
viaires. 

Cette lrwirdesjr affecte par ls suite une 
bortme partie ri>> In cote et la clôture est 
faible. 

Les incidents sanglants 
de Bilbao 

Les extrémistes tentent 
d'incendier un couvent 
et un journal catholique 

où il est ooeupé en qualité de chef de 
rayon aux établissements Jourdin. 
UNE MESSE POUR LES VICTIMES 

A midi, en présence de tous los 
I arents des victimes, une messe a été 
dite dans la chapelle ardeutc par le 
curé de la paroisse. 

LE SIËGE DU CERCLE TRADITION-
NALISTE A CONTINUÉ LUNDI 

On communique les détail* concer
nant les incidents sanglants do Bilbao. 
Dimanche après-midi, trois individus 
ent tenté de pénétrer dans l'immeuble 
du journal catholique Gaceta del Sorte. 
Le concierge les ayant empêchés d'en
trer, ils l'ont blessé d'un cotrp de révol
ter. Leur coup fait, les trois individus 
se sont enfuis en laissant derrière eux 
plusieurs bidons d'essence. 

On suppose qu'il avaient l'intention 
de mettre le feu à la maison. 

Vers la fin de l'après-midi, les diri
geants des groupes républicains et de 
l'Union générale des travailleurs déci
daient de déolenoher nne grève générale 
do vingt-quatre heures, en matière de 
protestation contre les événements qui 
s'étaient produits. 

La grève a commencé lundi matin, à 
C heures. Des éléments de gauche ont 
tenté, dimanche également, d'attaquer le 
.lournal régionaliste h'uskadi. \A façade 
àe l'immeuble a été lapidée, toutes les 
vitres ont été cassées. 

A 20 h. 30, des individus se sont pré
sentés dans un garage et ont emporté de 
vive force un grand nombre de bidons 
c'essence avec lesquels ils ont tenté de 
mettre le feu à un couvent. De l'inté
rieur du couvent, Une quinzaine de 
coups île feu sont partis et deux 
assaillants ont été légèrement blessés. 

L'arrivée de la polios et de la garde 
civile a eu pour effet de disperser les 
incendiaires. 

Quelques instants plus tard, des inei-*J 

BBCXaXLES, 18 JAXVIEB 1932. 
Faut-il revenir sur et le pmeifame » 

de la Brtgiqwt Perionnt m* peut 
loyalement U mettre en doute. Il terait 
fou d lier, U Belge qui préeonborait 
uns poliriçu* de eonquitee par les 
armée. Si la Belgique m encore un bud
get militaire, c'eet parée qu'elle ne 
veut pa» ee livrer, pied* et poing» liées, 
à l'invasion de l'étranger. Et encore, 
même ici, elle continue à faire preuve 
de» hésitation» tt tergiversatiortt qu'elle 
a pat/ces chèrement depuis 1914; C'est 
ainsi que, malgré le vote de la Chambre 
et du- Sénat, qui date de prêt d* un an 
et qui décidait de fortifier les frontière 
de l'Est, rien eneore n'a été entrepris 
de ce côté. La Commission sénatoriale 
même, chargée de l'examen du budget 
de la Défense nationale pour 1932, a 
l'impression — et elle ne 1» cache pa» 
— de ne pas avoir obtenu du Gouver
nement les apaisement» qu'elle souhai
tait à ce sujet. 

Cependant uns campagne pour le 
désarmement est menée en Belgique, non 
seulement par des socialistes et de» 
rationalistes, mais par de» catholiques, 
des jeunes surtout. C'ett leur droit 
incontestable, bien que l'opinion publi
que serait heureuse de voir cette* cam
pagne poursuivie ailleurs qu» ehexnous, 
où personne ne veut la guerre et ou 
tout le monde souhaite qu» la paix 
définitive s'établisse en Europe. De 
plus, les jeunes apôtres du iétarme-
ment auprès de convertie, mêlent à 
chaque instant le Saint Père à leur 
campagne ; si bien qu'ils sèment le 
trouble autour d'eux et laissent croire 
que les catholiques qui entendent le 
désarmement autrement qu'eux, n'obéis
sent pas au Pape. C'est un erreur. Les 
Souverains Pontife» prêchent la paix, 
la paix chrétienne. 3Iaie appartient-il 
d de jeunes laïques catholique», si bien 
intentionnés soient-ils, d'interpréter les 
enseignements pontificaux t II y a, pour 
cela, les autorités ecclésiastiques, les 
évoques. Ceux-là sont les vrai» dispen
sateurs de la parole. 

On peut admirer l'enthousiasme de 
quelques moins de trente an» à croire 
et à répandre que la Jeunotte catholi
que allemande est prête à tuivre la 
Jeunesse catholique belge dan» sa cam
pagne pour le désarmement. Ce n'est 
pas suivre ls jeunes Belge» qua doi
vent faire les jeunes Allemands j c'ett 
les précéder. La Belgique n'arme pas 
comme l'Allemagne. M. Itenkin ne. parle 

: pas comme il. Briining. Personne chez 
nous ne tient le langage de il. Hitler. 
Et de même que la Jeunesse catholique 
allemande n'a jamais même regrett': 
les atrocités commises en Belgique par 
l'Allemagne, pendant la grand» guerre, 
elle continue à faire la gourde oreille 
devant les odieuses calomnies répandues 
actuellement, à des centaine» de mille 
exemplaires, en Allemagne par des êM-
teut» allemands qui, arguant de soi-
disant documents officiels, affirment 
eneore qu'il y a eu des francs-tireurs 
à Dînant et à ioyta i» , «yi 1914. et que 
c'est pour cela que ces deux villes ont 
ttâ mises -à- feu, et s*,/stfi|<7-sb 

On verrait avec joie le» jeunes 
catholiques qui ont confiance en la 
Jeunesse catholique allemande, lui 
demander ce qu'elle pense de ce» calom
nies ; ce serait œuvre plus sage que de 
prendre la place de VEpiscopat pour 
interpréter les enseignement» du Saint 
Père, »ur la paix, auxquels, d'ailleurs, 
il n'est point un catholique beige qui 
n'adhère de tonte son âme. 

S... 

— On dément (ormallansant dans l'entou
rage dn roi d'Eapasna, actoallanant sas Salasf. 
les bruits qui ont couru an sujet da nsariag» 
du princa des Aaturies. On avait assoie* lea 
flarçailles du jeun* prince arec la priaeeaae 
Kyra, Alla da trand-duc Crril, prétendant aa 
trône da Russie. 

—La prises MxttUr d'Bthlesis est parti 
peur Home lundi apraa-midi, i 17 b. 30, par 
la rare da Lyon. 

— M. Dtunsy, jure d'instruction, à Tar-
aaillas, vient do «fcarcor la pmnioro brapado 
mobile da rechercher Adrien Bachela.t, SI anse, 
secreteire de la mairie de Bures, inceape 
d'*bus d» confiance. 

— M. Znaeso, Aras s et* «U prtaidnt 
de la république du Parsfnuaa 

dents se sont produits, de nouveau de
vant le cercle travditionnalistc. La garde 
civile, pour repousser les assaillants, a 
dû tirer des coups de feu en l'air et 
effectuer plusieurs charges. Trois per
sonnes ont été légèrement blessées, la 
police n'ayant pas voulu employer la 
manière forte, elle n'a pu disperser 
tous les groupes qui entouraient le cer
cle traditionnalistc. 

Aux premières heures de la mntirsor, 
lundi, le siège du cercle continuait tou
jours à l'intérieur de l'immeuble. TJn 
grand nombre de traditionnalistes 
étaient enfermés sans qu'il leur fut pos
sible de se ravitailler. La police a pro
cédé à de nombreuses perquisitions 
dans les couvants pour reôher<eher de* 
armes. Elle n'a rien trouvé. 
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L'HÉRITAGE 
DE HONTE 

A U CLAUDE V0KT0RCE 

Jacquet, tien a'eat changé eu mol. 
C'est lnvole«U*rem*nt que je voua 

al (ait de la pela*, a TOUS st i votre 
at*or, quand j'ai dit i Yvonne que 
M a par* était de méchant* humeur 
et 44* l'asaldulté de nos relation* lui 
pottalt ombrage. Ja voua «taure qu* 
1 1 | l t i t l t e* «la* la bêtise et la mé-
etiescsté. eelportslest. 

— Merci. V0«a êtes eénerente et 
rsianStiaaNtaa»*, 

— Non. Ja suis almplement ee que 
J'éteis *t ea que j * dois être peur vous 
Ah ! ai j'avais su, slors ! 

Imaftaes-voui e* que J'ai dfl endu
rer ét> aajaejriaat'M lorsque je pa* 
mesurer l'ampleur, les proportions et 
i s »t*«l»eatlo* qne prenait aa geste 
çue J'avait afru tant Impertam-e : 

Votre cour s toujenri été large
ment ouvert s la pitié, merci. 

— Ke atc reaieriiie* pas, i* su» M 
aa* j'ai era ta* vous aouhsitiet «as je 
futmi Batsstpeaaa «aa ehec noua aaaai, 

[ is tristsaee est venue et que le remords 
l'a suivi* f 

— Le remords T 
— Oui. Lorsque mon père m'a fait 

l'observation que vous connaissez, il ne 
•avait pas tros nous nous étions engagés 
mutuellement... il le «ait maintenant, je 
lui ai confié mon aaeret et je le son
nai* assez pour savoir qn'il se reproche 
d'avoir donné un caractère de cruauté 
à ce qui eut été, sans cette circonstance, 
une atsaure de réserve, de pusillanime 
prudence. 

Jacques avait rougi de plaisir en 
écoutant cette confidence. 

— Mon père ne pouvait pas revenir 
aur es qu'il avait décidé, mais je le vois 
ri malheureux à la pensée que je snis 
dans la peine, qu'il ne me blâmerait 
pas s'il savait qu* j'ai contrevenu au 
conseil qu'il m'svsit donné d'attendre, 
que je von* ai revu et qu'aujourd'hui, 
en présenee de tous ses arbre* qui août 
ont connus enfants, je vous répète ee 
que je voua ai déjà dit... 

Saisi d'un vertige, Jacques l'inter
rompit. 

— Arrêtez, Mlehelle, ne prononcez 
pat d* parole* imprudente*. Il m* suffit 
de savoir que M. Dsrcey n'aurait pas 
mit d'empêchement à la réalisation de 
notre rêve »i I* fatalité ne t'v était pi* 
bppotée d'une façon aussi brutale et 
issltendue. .Je von* bénit et je le vé-
rèr». 

Msn tort me paraîtra peut-être lm-
lltoyable tt injuste. Mai* j * me sou

viendrai que le bonheur me souriait, 
que je me penchais ver* lni, que rien 
ne t'opposait à ce que je le cueille et 
i'en garderai l'àme éblouie pour tou
jours. 

— Songeriez-vous donc à m'abandon-
ner tout a fait * 

— N'employez pas de cet termes qui 
ne conviennent qu'à de* situations ordi
naires. Nous sommes, vous et moi qui 
nous croyions prédestinés l'un à l'autre, 
séparé* maintenant par un obstacle que 
rien jamais ne saurait anéantir. Je tiens 
à vous dire que vous êtes libre et qu'il 
r.e fsut plus songer à ce passant que 
i'ttait et que, du haut d'une inaccessible 
muraille, voua aurez vu voua aourirc 
aur la route et disparaître à l'horizon. 

— Ah ! je vous appelais, je vout 
attendais. Je tenait à m'engager vis-à-
vis de vous d'une façon définitive, à 
prononcer un vera dont rien ne pourrait 
ïamai* m'affrtnrhir et voua êtes venu 
a mon appel pour me faine souffrir ! 
J'avais bien deviné en von* apercevant 
rçu'one résolution farouche vont ani
mait... 

Xe soyez pat tant pitié, Jacques ; ne 
méprises pas mon smour. J'ai «u l'âme 
en fleur comme ces jeunes filles qni 
chantent, j'étais naguère une jeune Mlle 
comme elle» et me voici blessée et pan
telante... Fsut-il que je me jette à vos 
genoux en vout suppliant de tic pat 
me faire de seine, d'avoir pitié... 

Miehelle Dsrcey avait caché ton vi
sas* dant t«t maint et elle sanglotait. 

Elle ne vit pas que Jacques serrait 
les poings et les mâchoires pour ne pas 
faiblir et pouvoir accomplir le sacrifice 
que le devoir lui prescrivait. 

Klle ne vit pas qu'il était livide et 
rigide comme un cadavre, que de grosses 
larmes tombaient de ses yeux et rou
laient sur sa face contractée. 

Jacques considérait Miehelle avec une 
pitié douloureuse. 

Il sentait que des correspondances 
mystérieuses, (les affinités, des concor
dances l'unissaient à elle dans la souf
france et la tristesse du destin qui leur 
était réservé. 

Il frisonnait, en la voyant secouée 
de tressaillement* nerveux. 

Les souvenirs hallucinants de son ré
cent bonheur lui revenaient en sensa
tions profondes, désordonnées et exces
sives. 

Au prix de tout ton ttng, il eut voulu 
pouvoir dire à celle qni lui donnait nne 
démonstration si tonehsnte de son sin
cère amour : « Ne nleurez plut, au lieu 
de gémir et de souffrir, nous autti nous 
allons rire, chanter, danser, aimer ; 
mai* il ne lui était pas permit de procu
rer à cette charmante jeune fille qu'il 
souhaitait détacher de lui h détente 
«pontanée d'un soulagement. 

L'enivrante douceur de cette belle 
. près-midi de mai. l'azur calme et paci
fique qui déroulait ton vélum soyeux 
au-destiis de toutes choses, les rayons 
du soleil qui perçaient de leur* ' flèche* 
d'or le mystère des brartehet, le* veix 

heureuses des jeunes fHles qui nouaient 
leurs rondes dans ce coin do jardin en
chanté, toutes les vivantes apparences 
qui l'assaillaient, qui tentaient de péné
trer en lui pour le reconquérir, demeu
raient aussi impuissantes à le détourner 
de ses résolutions qu'à ranimer l'espoir 
mort dont il traînait la dépouille dans 
son coeur. 

11 cherchait vainement it moyeu 
d'écarter les sombres images qui enve
loppaient l'âme de Miehelle, de bannir 
la désespérance qui la courbait. 

Il murmura : 
— Je me rends justice, j'aurais dû 

comprendre plut tôt que je n'étais pas 
digne de vous ; ne pas vous entraîner 
vers une méprise, admettre tout de suite 
1» renonciation nécessaire. 

— Et voua ne comprenez pas qu'en 
parlant comme vout le ftites, vous fou
lez aux pieds quelque chose d'humain et 
de sacré t Vou* ne comprenez pa» que 
je vous aime et que nulle puissance tu 
monde ne pourrait faire que cela ne 
soit pas T 

— Je comprends que vous vous êtes 
rbusée sur mes mérites ; que je ne suis 
rien, que je n'ai rien fait encore qui 
me rende digne de cette prodigieuse 
faveur. Je comprend! aussi qu'un in
vincible malheur a jetc l'interdit sur 
tout nos pauvres rêves. 

— Moi, je n'ai eu qu'un rêve : ne pas 
vont êtes indifférente et que vous m'ai
miez un peu ; être votre femme ; vout 
rendre la vie ti douce que vous n* puii-1 

siez rien trouver de préférable à cette 
douceur. Je n'ai jamais souhaité qu'une 
chose : apporter dans votra vie tant 
d'amour, de paix, de joie, que vois 
soyez heureux. 

Je vous aime, Jacques, et je ue m'oc
cupe ni des événements, ni du jugement 
des homme*. 

Je mis prête à partager votre sort, 
comme doit faire une bonne épouse, 
prête à affronter à voi côté* la méchan
ceté du monde, à souffrir, à avoir faim, 
à avoir soif, à avoir frgid, A voua sui
vre partout si vous été* proscrit, prête 
à être la compagne d'un banni, d'un 
mendiant et à bénir mon tort, si ce 
banni, ee mendiant, e'eat vous. 

— Vous m'aimez, Miehelle et ja fait 
de* vœux pour qu* j * vont devienne 
indifférent, pour que vous m'oubliiez, 
pour que vous redareenies l'insouciante 
et gsie jeune fille qui doit être promise 
à une destinée rayonnante et enviable. 

— Eat-ce possible que vous M vou
liez plus de moi f 

— Quelque chose dont j * n'osa point 
parler m'a rendu la conaeience qu* j * 
ne suit pat digne d* vou* ; «t il n'est 
personn* au mond* pour qui ja souhaita 
plus ardemment que pour voua le boa-
heur 1* plus pur et 1* plu» paisible. 

— Le bonheur, Jacques, j * ne puis 
le tenir que de vous seul ! Voua m'avez 
peut-être prise pour une jeune fille 
exubérant* et folle», capiisisasa «A ex
travagante. Eh bien 1 j * Buis tara da 
vous aimer comme vous avtat souhaité 

d'être aimé. Je me serais fait* aekm 
votre rêve, à force d'effort* et"d'appli
cation. 

Je serais arrivée à me pniiianrur pour 
tout ce qui vous eût passionné ; à pen
ser eu même temps que voua.aiak jnsanes 
chose*, à n'aimer que ca qua vow ataMi, 
à vou* ressembler morajemeat «t. xostme 
physiquement ; à vous aimer eaaa tetre, 
davantage chaque jour; à faire d* Mire 
amour un* communion absolue où nous 
aurions au enfermer toutes le» tafedr**-
sts, toutes lea sérénités, tous le* éUtm «t 
tout les rêves. Et vous a* roules pin» 
de moi 1 

— Ne dites pas qne j * Da veux plus 
de voua. Le* parole* qua vous vaesass de 
prononcer seront mon tousmant «Vit** 
une décision qua j * veux Tf—vftlaa, m*ii 
faut que j * prenne... Voua eava* bien 
que je ne suis plua le jeune homnae aBf> 
je croyait être, qu* voua peneit* qne 
j'étais. * 

— Je ue me auit paa trempé* et vout 
êtes celui qui «tait digne d* traon ZtMZ 

— Puia-j* donc voua aeeoaètr à ma 
honte T 

— A toutes '-T itiapâtta. I i _ _ | _ 
maabeurs tTutairitéaTà tentas taa^oa? 
franees, à toutes ht* v—nlmtiaa»i 
serai 1a pin* heureuse des f* " 

(J «nier»., 
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